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ous sommes heureux de vous accueillir en l’église de Malo pour ce concert de 

l’Association des Amis de l’Orgue organisé en partenariat avec la Paroisse et la 

Ville de Dunkerque. Je tiens à vous remercier de votre présence ce soir ainsi que 

pour leur aide et leur soutien le Père Matthieu Aine, curé de la Paroisse de Malo et vice-

Président de l’AAOM, la municipalité de Dunkerque, les membres du CA et les adhérents à 

ce très beau projet d’avoir un grand orgue de qualité en l’église de Malo.  Remerciements à 

tous les commerçants ou artisans qui ont accepté de mettre un encart publicitaire dans 

notre programme. N’hésitez pas en retour à leur rendre visite lors de vos achats ! 

Très bon concert à tous ! 

Loïc FOURNIER Organiste titulaire 

Président de l’Association des Amis de l’Orgue de Malo-les-Bains 
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Jean-Sébastien Bach ou Johann Sebastian Bach né à Eisenach                
le 31 mars 1685, mort à Leipzig le 28 juillet 1750, est un musicien, 
notamment organiste, et compositeur allemand. 

La famille Bach est la plus prolifique de l'histoire de la musique.               
La carrière de JS Bach s'est entièrement déroulée en Allemagne 
centrale, dans le cadre de sa région natale, au service de petites 
municipalités, de cours princières sans importance politique, puis du 
conseil municipal de Leipzig qui lui manifestait peu de considération : 
il n'a ainsi jamais pu obtenir un poste à la mesure de son génie et de son importance dans 
l'histoire de la musique occidentale, malgré la considération de certains souverains 
allemands, tel Frédéric le Grand, pour le "Cantor de Leipzig". 

Orphelin de bonne heure, sa première formation a été assurée par son 
père Johann Ambrosius Bach, mais il a aussi été un autodidacte passionné de son art, 
copiant et étudiant sans relâche les œuvres de ses prédécesseurs et de ses contemporains, 
développant sa science de la composition et particulièrement du contrepoint jusqu'à un 
niveau inconnu avant lui et, depuis lors, jamais surpassé. Johann Sebastian Bach a été un 
virtuose de plusieurs instruments, le violon et l'alto, mais surtout le clavecin et l'orgue.  Sur 
ces deux derniers instruments, ses dons exceptionnels faisaient l'admiration et 
l'étonnement de tous ses auditeurs ; il prétendait jouer tout à première vue, et 
pouvait improviser sur le champ une fugue à trois voix. Il avait aussi une compétence 
reconnue et très sollicitée en expertise de facture instrumentale.  
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1- Fantaisie et fugue en sol mineur 
de Jean Sébastien Bach 
par François Lombard  

 

La Grande fantaisie et fugue en sol mineur, BWV 542, est une pièce pour 

orgue de Jean Sébastien Bach comprenant un prélude et une fugue. On lui a attribué ce 

qualificatif pour la distinguer de la précédente Petite fugue en sol mineur (BWV 578), qui 

est plus courte. 

On pense que la fugue a été improvisée 

en 1720 lors de l'audition de Bach pour 

obtenir le poste d'organiste à la 

Jakobikirche de Hambourg. En 

supposant cette hypothèse avérée, le 

sujet de la fugue, un air populaire 

hollandais, Ik ben gegroet van, aurait été 

donné à Bach pour qu'il démontre ses 

talents d'improvisateur. Le musicologue 

Christoph Wolff suggère quant à lui que 

le choix d'un air hollandais était un 

hommage à Johann Adam Reinken, né en Hollande, qui fut pendant 60 ans l'organiste de 

la Katharinenkirche de Hambourg. Pendant son voyage de 1720 à Hambourg, on pense que 

Bach a rencontré Reinken, dont il connaissait la musique depuis son adolescence. 

La fantaisie qui prélude à cette imposante 

fugue pourrait avoir été composée 

séparément à l'époque de Bach à Köthen 

(1717–1723). 

Aucun manuscrit autographe de la 

fantaisie ni de la fugue ne nous est 

parvenu, ni même aucune copie 

manuscrite de la fantaisie de l'époque du 

compositeur. On n'est même pas certain 

que le couplage de cette fantaisie et de cette fugue provient du compositeur lui-même. 

Il existe de nombreuses variantes dans les manuscrits, dont la plus évidente est l'accord 

final de la fantaisie, qui nous est parvenu selon le cas en sol majeur ou en sol mineur. 

Certains manuscrits ont transmis la fugue dans la tonalité de fa mineur plutôt qu'en sol 

mineur; cette transposition a probablement été effectuée pour rendre la fugue jouable sur 

un orgue à pédalier court n'autorisant pas le ré aigu, et pourrait bien avoir été approuvée 

voire réalisée par le compositeur lui-même. 
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François LOMBARD 

Professeur émérite de l’école intercommunale de musique des Hauts 

de Flandre, il a été élève d’André Isoir, Michel Chapuis et Gaston 

Litaize, dans la classe desquels il a remporté les plus hautes 

récompenses. François Lombard est titulaire du grand orgue de l’église 

Saint-Pierre de Calais parallèlement à son activité discographique 

(Disques Motette et Mitra, Allemagne) et à sa carrière de professeur et 

de concertiste. 

Très tôt fasciné par le génie d’improvisateur de Pierre Cochereau, il a 

également entrepris d’en reconstituer les improvisations les plus accomplies (Editions 

Chantraine, Tournai, Belgique). Il a d’autre part, avec l’organiste Pierre Pincemaille, créé 

au disque l’œuvre écrite de Pierre Cochereau (Disques du Solstice).  

Il a également enregistré un CD sur l’orgue de l’église Saint-Eloi de Dunkerque consacré 

à des improvisations reconstituées sur des thèmes populaires de Pierre Cochereau ainsi 

qu’un CD à Saint-Pierre de Calais consacré à la 6ème symphonie de L. Vierne et à la 

symphonie improvisée pour le disque par P. Cochereau à Notre-Dame de Paris en 1963. 

Très attaché à la région où il vit, François Lombard est également président de 

l’Association des Amis de l’Orgue de Tournehem-sur-la-Hem et membre de l’Association 

des Amis de l’Orgue de Saint-Pierre de Calais, participant ainsi, par des concerts et des 

enregistrements réguliers, à la promotion de l’orgue dans la région Nord-Pas-de-Calais. 
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Jacques Offenbach (de l'allemand Jakob Offenbach), né le 20 
juin 1819 à Cologne et mort le 5 octobre 1880 à Paris est un 
compositeur et violoncelliste allemand naturalisé français. 
Fils d’un chantre de la synagogue de Cologne, Jakob Eberscht prit 
le nom d’une petite ville voisine où l’on fabriquait des couteaux 
et des instruments de musique et devint ainsi Jacques Offenbach.   
Il est le deuxième fils des dix enfants d'Isaac Juda Eberscht (1779-
1850) et de son épouse Marianne, née Rindskopf (vers 1783-1840). 
 
La rive gauche du Rhin étant devenue française par le traité de 
Bâle, Isaac, issu d'une famille de musiciens, abandonne son métier 
de relieur et gagne sa vie itinérante comme chantre dans les 
synagogues et violoniste dans les cafés. Il est connu sous le nom 
de 'der Offenbacher' (le musicien d'Offenbach) d'après sa ville 
natale, Offenbach-sur-le-Main, près de Francfort-sur-le-Main. 
 
En 1808, en vertu du décret de Bayonne, il adopte Offenbach comme patronyme. En 1816, 
la rive gauche du Rhin ayant été donnée au royaume de Prusse par le congrès de Vienne, il 
s'établit à Cologne, où il devient professeur, donnant des leçons de chant, de violon, de flûte 
et de guitare, ainsi que de composition musicale. 
 
Lorsque Jakob a six ans, son père lui apprend à jouer du violon. En l'espace de deux ans, le 
garçon surdoué compose des chansons et des danses. À neuf ans, il commence l'étude du 
violoncelle. Trois ans plus tard, Jakob interprète ses propres compositions, dont les 
difficultés techniques impressionnent son maître. Avec son frère Julius (violon) et sa sœur 
Isabella (piano), Jakob joue en trio dans des salles de bal locales, des auberges et des cafés. Ils 
y interprètent de la musique de danse populaire et des arrangements d'opéras. 

 
En 1833, Isaac décide que les deux plus talentueux de ses enfants, Julius (alors âgé de 18 ans) 
et Jakob (14 ans), quitteront la scène musicale provinciale de Cologne pour aller étudier à 
Paris. Avec le soutien généreux des mélomanes locaux et de l'orchestre municipal, avec qui 
ils ont donné un concert d'adieu le 9 octobre, les deux jeunes musiciens, accompagnés de 
leur père, font un voyage de quatre jours à Paris, en novembre 1833. Jacques Offenbach au 
sortir du conservatoire, trouvera une place à l’Opéra Comique. En 1847, il est chef 
d’orchestre de la comédie française et en 1855 il prend la direction des Bouffes-Parisiens 
qu’il consacre à l’opérette. 
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2 - Scintille Diamant des contes d'Hoffman 
de Jacques Offenbach 
par Didier Houque et François Lombard  
 

À la fin de sa vie, Offenbach composa son opéra « Les contes d'Hoffman », mais 
malheureusement il ne put l'achever. L'intrigue raconte l'histoire du poète Hoffmann qui 
vient d’entendre chanter la diva Stella et qui raconte l’histoire des trois femmes qu’il a 
aimées : Olympia, Antonia et Giulietta, trois amours contrecarrées par un mauvais génie, 
se terminant à chaque fois par un refus de sa proposition. L'air 'Scintille diamant' est chanté 
au 2ème acte par Dapertutto, un magicien, incarnation de l'ennemi d'Hoffmann : 
Dapertutto manipule et appâte Giulietta avec des diamants (air « Scintille, diamant ») avec 
lesquels il contrôle Giulietta. Il espère pouvoir utiliser l'anneau et Giulietta pour capturer 
Hoffmann. 
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Le duo Houque-Kakumoto est le fruit de la rencontre de deux musiciens d’origines 
culturelles différentes, partenaires en musique 
comme dans la vie, qui échangent et confrontent leurs 
points de vue dans un face à face exigeant, pour 
finalement retrouver un naturel et une spontanéité 
dans l’interprétation. Depuis leur rencontre en 2010, 
Laurent Houque et Misa Kakumoto n’ont cessé 
d’enrichir leur répertoire et leur complicité musicale. 
Ils donnent régulièrement des concerts en Belgique, 
en France et en Equateur. Leur premier album               « 
Haru kara, voyages dans nos états d’âmes à travers les 

saisons » est sorti en février 2020 sur le label français Triton. Il a été diffusé à plusieurs 
reprises sur France Musique avec des commentaires élogieux.  
 

Laurent Houque, violoniste compositeur, est originaire 

de Dunkerque. Après avoir commencé le violon et le piano 

dans sa ville natale, il choisit le violon et continue au 

conservatoire de Calais. Dès ce moment, la rencontre des 

grands maîtres Jerrold Rubenstein et Régis Pasquier 

l’encourage dans son désir de devenir musicien  

professionnel, ce qui l’amène à partir seul à Paris à l’âge de 

16 ans, puis en Belgique, au Conservatoire Royal où il 

obtient les masters spécialisés et didactique. Il a eu comme 

professeurs Florence Nivalle, Suzanne Gessner, Daniel 

Rubenstein et Jan Talich. Enfant déjà, il aime beaucoup improviser à l’instrument et s’essaie 

à la composition en autodidacte. Cette passion l’amène à entrer dans la classe de 

composition de Claude Ledoux à Mons, et à composer plusieurs œuvres depuis, dont 

certaines ont été jouées sur des scènes importantes. Laurent Houque joue sur un violon de 

Pietro Giacomo Rogeri, fait à Brescia en 1715. Il est membre permanent de l’Ensemble 

Musiques Nouvelles, joue régulièrement chambriste, et dans différents orchestres de 

chambre belges.  
 

Pianiste d’origine japonaise Misa Kakumoto est sensibilisée à différentes cultures grâce 

à son parcours de vie. Née en Californie, elle prend ses premières leçons de piano à Londres, 

puis à Tokyo. Depuis ses 11 ans, elle vit en Belgique, où elle s’est vraiment épanouie comme 

musicienne. Elle a étudié avec Dalia Ouziel, épouse et partenaire musicale de J. Rubenstein, 

au Conservatoire Royal de Mons et à la Chapelle Musicale Reine Elisabeth. Elle s’est ensuite 

perfectionnée avec André De Groote et Bruno Rigutto à l’Ecole Normale de Paris, où elle a 

obtenu le diplôme supérieur d’exécution. Dès l’âge de 17 ans, elle donne de nombreux 

concerts en tant que soliste, notamment dans les concertos de Mozart, Chopin, Ravel et 

Brahms, ou également en musique de chambre. Misa Kakumoto est lauréate de nombreux 

concours belges ou internationaux. Elle a remporté en 2014 le meilleur prix du concours 

Gabriel Fauré de Pamiers, un de ses compositeurs préférés, présidé par le pianiste J.P. 

Collard.  

https://www.facebook.com/duohouquekakumoto/     houque.kakumoto@gmail.com 
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3 - 1er mouvement du double concerto pour 
deux violons et orchestre en ré mineur  
BWV 1043 de Jean Sébastien Bach 
Adaptation à l’orgue par Misa Kakumoto avec Laurent Houque et Haruta 

 

Le Concerto pour 2 violons en ré mineur (BWV 1043) ou 
Double concerto pour violon est un double concerto 
baroque en trois mouvements, pour 2 violons solistes, 
orchestre à cordes, et basse continue, composé entre 
1717 et 1723 par le compositeur allemand Jean-Sébastien 
Bach.  
Bach en fait un arrangement pour 2 clavecins transposé 
en ut mineur (BWV 1062) en 1739. Un des chefs-d'œuvre 
du compositeur et du baroque tardif.  
 
Le concerto entier dure environ 15 minutes, il est composé des trois mouvements habituels 
pour un concerto : 

1) Vivace, en ré mineur  
2) Largo ma non tanto  
3) Allegro, en ré mineur   

Il se caractérise par l'expressive relation entre les deux violons tout au long de l'œuvre. 
Ce concerto imite la structure de la fugue et utilise le contrepoint rigoureux. 
 
 
 

Haruta Houque Kakumoto  

Haruta est né en 2018, et reçoit son premier violon pour 
l'anniversaire de ses 2 ans. Il adore imiter son papa, et fait 
semblant de partir répéter avec la boîte sur son dos…  
A 2 ans et demi, il commence à pratiquer régulièrement et 
prend des cours avec Sophie Ackermann. Il participe à son 
premier concert, lors d’un récital de ses parents, la veille de 
ses 4 ans à Arsonic à Mons. Deux mois plus tard, il fait sa 
première apparition au concert de l’orgue de Malo.  
Depuis l’année dernière et son apprentissage de la lecture 
des partitions, il joue également du piano et du trombone. Il 
est actuellement élève des académies de musique de Beloeil 
et Mons, et participe déjà à l’orchestre à cordes de l’académie 
de Mons. 
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Didier HOUQUE 

Didier Houque débute le chant lyrique dans les années 90 au 
conservatoire de Dunkerque. Il participe à la création du groupe vocal 
"Sotto Voce", intervient en tant que choriste et soliste au chœur de 
Flandre (Requiem de Mozart, Missa Criolla…) et à la chorale Crescendo.  

Il est présent chaque année comme soliste au concert des amis de l’orgue 
de Malo depuis la création de l’association. 

En 2007, il a donné un concert de mélodies sur des poèmes de Verlaine 
organisé par l’association Convivialité en Flandre.  

Depuis 15 ans, il est membre du Chœur Bravissimo de Calais avec lequel 
il intervient dans de nombreux ouvrages lyriques (opéras et opérettes : la Bohème, Carmen, la 
fille de Mme Angot, la Périchole…). Il participe  à la classe  d’art lyrique d’Emmanuelle Piot et 
Thomas Mallet  au conservatoire de Dunkerque. 

 

Anastassia LUDMIL KOTZEVA 

D'origine Bulgare, diplômée de l'Ecole nationale Lubomir Pipkov  de Sofia, elle 
déménage avec ses parents en France où  elle obtient nombre de diplômes en 
piano et chant, à l’ école de musique de Calais, l’ école Normale de Paris et le 
Conservatoire de Lille. Elle enseigne au Conservatoire de Calais depuis 1992 :  
postes de professeur de piano, accompagnatrice, professeur de chant. 

En 2015 elle est diplômée du « Studio des variétés » de Paris, en tant que 
professeur de chant dans les musiques actuelles et depuis est titulaire de ce 
poste au Conservatoire de Calais et à l’Ecole intercommunale des Trois pays. 

Parallèlement à l’enseignement, elle mène une carrière artistique dans le 
lyrique, chef de chœurs, choriste, accompagnatrice et également grâce à ses 
possibilités multiples avec son groupe « Acoustik life » : jazz, chanson 
française, pop, rock, guinguette jazzy.  

En 2018 elle crée le concert - spectacle musical : « Vila Samovila », autour des musiques et des 
légendes de son pays natal, la Bulgarie. 
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4 - Air de Magda (Chi il bel Sogno) de la Rondine 
(l'hirondelle) de Giacomo Puccini 
par Anastassia Ludmil et François Lombard 

La rondine (L’Hirondelle) est un opéra en trois actes de Giacomo Puccini, livret de Giuseppe 
Adami, d'après un texte allemand d'Alfred Willner et Heinz Reichert, créé à l'Opéra de 
Monte-Carlo, le 27 mars 1917, avec Tito Schipa dans le rôle de Ruggero. 
L'action se passe à Paris et sur la Côte d'Azur, sous le Second Empire. 
Acte 1  
L'« hirondelle » est la courtisane Magda de Civry, maîtresse d'un riche homme d'affaires du 
Paris des années 1850. Elle tombe amoureuse d'un jeune homme de la campagne et 
commence à vivre avec lui, mais finalement elle est obligée de lui révéler son passé et le 
quitte pour retourner à son ancienne vie, comme une hirondelle qui retourne à son nid. 
L'air le plus célèbre de l'opéra apparaît au début du premier acte ; lors d'une fête chez 
Magda, le poète Prunier improvise une histoire sur une jeune fille nommée Doretta, pour 
laquelle il n'y a pas de fin. Dans son air, Magda en suggère une : Doretta trouve le bonheur 
dans l'amour d'un élève pour elle. Elle conclut : « Qu’importent les richesses si le vrai 
bonheur s’épanouit ? » Puccini a donné une opportunité passionnante aux sopranos 
possédant les notes de tête flottantes nécessaires à ces phrases envolées.  
 

Giacomo Puccini est né en 1858 à Lucques(I). Issu d'une 
famille d'organistes lucquois (son père était un théoricien 
et un professeur célèbre), il assiste en 1876 à Pise à une 
représentation d’Aïda de Verdi, qui décidera de sa 
vocation de compositeur. Il fait ses études au 
Conservatoire de Milan, sous la direction, entre autres, 
d’Amilcare Ponchielli. Sur les conseils de ce dernier, il 
participe à un concours de composition lancé par la 
maison d’édition Sonzogno en 1883 pour un opéra en un 
acte. Bien qu'il ne remporte pas le prix, Le Villi sera créé 
en 1884 à Milan avec un certain succès. L’éditeur Ricordi 
lui commande alors un second opéra, Edgar. Son 
troisième opéra, Manon Lescaut, lui assure la 
consécration et initie une fructueuse collaboration avec les librettistes Luigi Illica et 
Giuseppe Giacosa. Ensemble, ils écriront les trois grands chefs-d’œuvre de Puccini : La 
Bohème (1896), Tosca (1900) et Madame Butterfly (1904). En 1910, La Fanciulla del West est 
créé au Metropolitan Opera de New York. Il compose ensuite une œuvre plus légère, La 
Rondine (1917), reçue sans grand succès lors de la création à l’Opéra de Monte-Carlo en 1917. 
L’activité de Puccini se ralentit. Un accident de voiture le laisse boiteux pour le reste de sa 
vie et il faut attendre 1918 pour voir Le Triptyque (Il Tabarro, Suor Angelica et Gianni 
Schicchi) créé au Metropolitan Opera. Il meurt en 1924 à Bruxelles des suites d’un cancer de 
la gorge. Son dernier opéra, Turandot, demeure inachevé.  
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5 – La Barcarolle des contes d'Hoffman 
de Jacques Offenbach 
par Anastassia Ludmil, Didier Houque et François Lombard 

Une barcarolle est une musique, qui évoque 
l’eau, le balancement d’une barque ou d’un petit 
bateau. C’est une chanson qu’interprètent les 
gondoliers qui naviguent sur les canaux de Venise. 
Au cours de cette œuvre, le héros Hoffman raconte 
ses amours malheureuses avec trois femmes. 
Il est d’abord tombé amoureux de la 
magnifique Olympia, il se rend vite compte 
qu’Olympia n’est pas une jeune fille mais une 
poupée mécanique, une poupée qui chante superbement, mais une poupée mécanique 
qu’il faut remonter de temps en temps. 
Après cette terrible déception avec la poupée Olympia, Hoffman raconte sa rencontre 
avec Antonia. La jeune femme est atteinte de tuberculose et son état empire à chaque fois 
qu’elle chante. Mal conseillée par un méchant docteur, elle finit par mourir sur une 
dernière vocalise. 
Enfin, il rencontre Giulietta qui va tenter de s’emparer de son âme en échange d’un 
magnifique bijou (Scintille Diamant). C’est au cours de ce 3e acte des Conte d’Hoffman que 
l’on entend la Barcarolle car le début de la scène se déroule dans un Palais à Venise. 
La première version de la Barcarolle, composée en 1864, plus de 15 ans avant la création 
des Contes d’Hoffman, s’intitule les Fées du Rhin. Malheureusement l’œuvre est tombée 
dans l’oubli. Les spectateurs n’avaient pas envie d’entendre un opéra romantique ou un 
opéra sérieux d’Offenbach, ils avaient envie de légèreté et d’humour.  
Son opéra romantique Les Fées du Rhin n’a pas vraiment enchanté, Offenbach décide de 
reprendre certaines des plus belles pages de cette œuvre et de les intégrer à ce que l’on 
considère comme être son unique Opéra sérieux : Les Contes d’Hoffman, qu’Offenbach 
écrit à la toute fin de sa vie. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



26 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



27 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



28 
 

Louis Vierne est né à Poitiers le 8 octobre 1870 et mort à 
Paris le 2 juin 1937. 

Son père, Henri-Alfred Vierne (1828- 1886), licencié en 
lettres, militant bonapartiste, est professeur, puis se fait 
journaliste. En 1867, il obtient le poste de rédacteur en 
chef au Journal de la Vienne, à Poitiers, où il rencontre 
Marie-Joséphine Gervaz. Ils auront quatre enfants : Louis, 
né pratiquement aveugle, Édouard (1872-), Henriette 
(1874-1876), René (1878-1917).  

Très tôt, il est admis par tous que Louis sera musicien, d'autant que c'est une certitude de 
son oncle, Charles Colin, Prix de Rome, organiste de Saint-Denis-du-Saint-Sacrement, 
professeur de hautbois au Conservatoire. 

En avril 1873, son père prend la rédaction de Paris-Journal, la famille s'installe donc dans la 
capitale. La scolarité de Louis Vierne, à six ans, est confiée aux sœurs et malgré leur 
ingéniosité pour compenser le déficit visuel de l’enfant - comme des alphabets en très gros 
caractères imprimés au journal - les parents entreprennent une tournée des oculistes. Louis 
est hospitalisé à Paris pour une iridectomie à chaque œil, la pose d'une pupille artificielle. 
L'opération est réussie, l'enfant peut distinguer les formes, les personnes. De retour à Lille 
il reprend ses cours de piano avec une certaine Madame Gosset, qui retranscrit les 
partitions sur grosses portées, il apprend en quelques mois le braille, ce qui lui facilite la 
tâche et ne sollicite pas trop une vision qu'il faut ménager. 

Louis Vierne intègre l'Institut national des jeunes aveugles. César Franck lui conseille 
d'étudier l'orgue en 1886. Il en commence les cours avec Louis Lebel. 

À partir de 1888, il étudie en privé l'harmonie avec César Franck, et assiste en auditeur libre 
à ses cours au Conservatoire national de Paris, où il est admis comme étudiant à temps plein 
en octobre 1890 (selon Vierne) ou janvier 1891 (selon, les notes de classe de Widor). 

César Franck meurt le 8 novembre 1890, Charles Widor reprend sa classe. Louis Vierne y 
est son assistant, et à partir de 1892, son remplaçant à l'orgue de l'église Saint Sulpice. Cette 
même année 1892, il fait la connaissance du facteur d'orgues Charles Mutin, qui a repris la 
direction de la Société Cavaillé-Coll en 1887 mais celui-ci devient l’amant de sa femme. 

En juillet 1894, Louis Vierne est gratifié par le premier Prix de la classe d'orgue au 
Conservatoire. Le 21 mai 1900, il remporte le concours pour le poste d'organiste titulaire du 
grand orgue de Notre-Dame. Il meurt  au cours de son 1 750e récital à Notre-Dame à Paris 
le 2 juin 1937 terrassé par une embolie. Par une étrange coïncidence, il venait de jouer la 
dernière pièce de son Triptyque, intitulée : Stèle pour un enfant défunt. La mort, comme 
par une suprême hésitation, attendit pour le frapper qu'il eût levé son dernier accord .Les 
auditeurs qui se pressaient ce soir-là dans la pénombre de Notre-Dame entendirent à ce 
moment une note grave se prolonger ; c'était le maître qui, en tombant, avait appuyé sur 
une touche du pédalier. On eût dit que l'orgue poussait un gémissement sinistre. 



29 
 

6 – Cathédrales de Louis Vierne 
par François Lombard  

 

En dehors des Six Symphonies pour 
orgue, les 24 Pièces de fantaisie sont la 
contribution la plus importante de Louis 
Vierne au répertoire d’orgue romantique 
français. Le recueil agencé en quatre Suites de 
six pièces chacune fut composé en 1926–1927 
et porte les numéros d’opus 51, 53, 54 et 55. Par 
le titre Pièces de fantaisie, Vierne se réfère aux 
Phantasiestücke op. 12 de Robert Schumann 
qu’il vénérait et qu’il considérait comme « le 
plus grand des Musiciens ».  

Vierne prend pour thèmes la nature et 
l’être humain. Il choisit donc des titres comme 
Hymne au soleil, Sur le Rhin, Naïades, ou 
encore Feux follets, Clair de lune et Étoile du 

soir. Fait étonnant si l’on pense que Vierne ne pouvait sans doute pratiquement par 
percevoir lui-même ces phénomènes naturels liés à la lumière. D’autre part, Vierne fait 
part dans Carillon de Westminster, Cathédrales, Gargouilles et chimères et Les cloches de 
Hinckley de sa fascination pour l’architecture de la cathédrale et travaille sur les 
souvenirs sonores de ses tournées de concerts. Ce sont des titres profanes qui dominent 
dans les Pièces de fantaisie. La composition « Fantômes » de la Troisième suite comporte 
même la mention « pour le concert seulement »,  ce qui indique que Vierne avait conçu ce 
recueil bien plus pour la salle de concert que pour l’église. La palette stylistique nous offre 
des moments solennels (Marche nuptiale, Hymne au soleil, Sur le Rhin, Carillon de 
Westminster, Cathédrales).  

Comment un être aussi sensible que Vierne n’eût-il pas été saisi par la splendeur 
architecturale de Notre-Dame ? Et combien de fois « sa » cathédrale a-t-elle dû être la fidèle 
confidente de ses souffrances personnelles. Cathédrales resplendit comme un grandiose 
vitrail au milieu des Pièces de Fantaisie. La majesté incomparable de son thème principal, 
exposé à la pédale, ses enchaînements de longs accords puissants, en font le digne reflet 
musical de la toute première cathédrale de France. 

 

7 – Surprise !!!  
par Misa Kakumoto et Haruta  
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César Franck (1822-1890) 
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César est né à Liège, c'est un professeur, organiste et 
compositeur belge, naturalisé français en 1870. Il meurt à Paris le 8 
novembre 1890.  

Il est l'une des grandes figures de la vie musicale française de 
la seconde partie du XIXe siècle. 

Dès 1830, son père l'inscrit au conservatoire de Liège où il 
remporte, en 1834, les grands prix de solfège et de piano. De 1833 à 
1835, il fait des études d'harmonie. Encouragé par ses succès musicaux, son père organise, 
au printemps 1835, une série de concerts à Liège, à Bruxelles et à Aix-la-Chapelle. 

La même année, la famille s’installe à Paris. En 1838, il remporte le premier prix de 
piano de manière extraordinaire. 

Il fut l’organiste de la nouvelle église Ste Clotilde à Paris où il inaugura, en décembre 
1859, un des plus instruments du facteur d’orgue Aristide Cavaillé-Coll. Il en restera le 
titulaire jusqu’à sa mort. 
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8 – Sonate pour violon et 
piano en La Majeur         
(3ème mvt ben moderato recitativo fantasia)  
de César Franck 
Adaptation à l’Orgue par Laurent et Misa Houque Kakumoto 

La Sonate pour piano et violon en la majeur FWV 8, une des plus connues du 
répertoire pour violon et piano, est l'œuvre la plus jouée de César Franck : il en existait plus 
de 180 enregistrements à la fin des années 2010. 

Cette œuvre est caractéristique du compositeur : architecture travaillée, thèmes 
nombreux et variés auxquels la forme cyclique chère à Franck donne l'unité d'ensemble. 
Elle est aussi remarquable pour l’équilibre des rôles et le dialogue entre les deux 
instruments, traités à parité, ainsi que par la maîtrise du tempo demandée aux interprètes, 
qui doivent souvent retenir leur jeu pour accroître tension et émotion. 

Franck compose la sonate pendant l'été 1886, dans une maison qu'il loue près de 
la forêt de Sénart. La sonate est achevée vers le 15 septembre, et Franck fait appel au 
violoniste Armand Parent pour mettre au point son œuvre et les indications 
d'interprétation. Sous la suggestion d'une amie pianiste Marie-Léontine Bordes-Pène, il 
dédie la sonate au compositeur et violoniste Eugène Ysaÿe, alors jeune musicien en 
devenir de 28 ans. Léontine est invitée au mariage d'Ysaÿe le 28 septembre 1886 et apporte 
le manuscrit de la sonate en cadeau de mariage du compositeur. Ils déchiffrent 
immédiatement l'œuvre et la font sonner pour la première fois aux oreilles des invités du 
mariage. Ysaÿe est enchanté de ce cadeau et le qualifie sincèrement de « chef-d'œuvre ». 

Ce sont également ces deux solistes qui créeront officiellement la sonate, au mois de 
décembre 1886 à Bruxelles, dans un concert consacré exclusivement aux œuvres de 
Franck. 

La réception critique est immédiatement excellente. Ysaÿe produit l'œuvre à la 
moindre occasion, et elle est bientôt reprise par d'autres violonistes qui voient en elle une 
œuvre emblématique. 

L'exécution complète dure environ une demi-heure. 

  

9- Sonate pour violon et piano en La Majeur      
(4ème mvt allegreto pocco mosso) 

par Laurent et Misa Houque Kakumoto 
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Pierre Cochereau ( 9 juillet 1924 St Mandé – 5 mars 1984 
Lyon) est un Organiste, improvisateur, compositeur et 
pédagogue de nationalité française.  

Il travaille d'abord le piano avec Marius-François Gaillard et 
Marguerite Long, ainsi que l'orgue avec Marie-Louise Girod 
(en 1938) et Paul Delafosse (en 1941). Pierre Cochereau 
débute en 1942 comme organiste du grand orgue de l'Église 
Saint-Roch à Paris. Ce n'est qu'à partir de 1944 qu'il peut 
étudier au Conservatoire national supérieur de musique de 
Paris, en harmonie (avec Henri Challan et Maurice Duruflé), en fugue (chez Noël Gallon), 
en composition (auprès de Tony Aubin), en histoire de la musique (chez Norbert Dufourcq) 
et, bien sûr, en classe d'orgue auprès de Marcel Dupré. 

Entre 1946 et 1950 il obtient quatre premiers prix: orgue, harmonie, composition et 
histoire de la musique. Il se perfectionne ensuite auprès de maîtres tels que André Fleury 
et Maurice Duruflé, mais aussi Henri Busser, organiste, compositeur et chef d'orchestre 
dont la longévité (1872-1973) lui permit d'assurer la transmission, en plein cœur du XXe 
siècle, d'un enseignement et d'un style encore très marqués par l'apport de César Franck, 
de Charles-Marie Widor et de Charles Gounod, dont il avait été l'élève.  

En 1955 Pierre Cochereau est nommé organiste titulaire des grandes orgues de Notre-
Dame de Paris: il succède à Léonce de Saint-Martin (1886-1955) et va conserver ce poste 
pendant près de trente ans. 

À côté de cette activité il est directeur du Conservatoire de Mans de 1950 à 1956; pendant 
cette période il approfondi ses connaissances en matière de facture d'orgue, notamment 
auprès de Pierre Chéron, dont les ateliers sont implantés dans cette ville. De 1961 à 1979 il 
est directeur du Conservatoire de musique de Nice. En 1980 il est chargé de créer à Lyon 
le second Conservatoire national supérieur de musique en France, dont il restera le 
directeur jusqu'à son décès prématuré en 1984. À partir de 1966 il est en plus membre du 
Conseil supérieur de la musique. 

Parallèlement à ces activités il poursuit une carrière de concertiste à travers le monde 
entier, devient l'un des défenseurs les plus connus de l'école d'orgue française. Il était aussi 
considéré comme l'un des plus grands improvisateurs de son temps: du fait de leur richesse 
d'invention et de leur perfection formelle, nombre de ses improvisations ont été publiées 
en partition et réenregistrées par d'autres interprètes, ce qui est rare. 

De la littérature musicale qu'il a composée, on peut retenir deux concertos pour orgue et 
orchestre, et quelques autres pièces pour orgue seul, une symphonie, ainsi que de la 
musique de chambre et des pages pour piano. 
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10 -  Sortie sur '' Adeste Fideles » 
 (improvisation reconstituée par François Lombard) 

de Pierre Cochereau 
par François Lombard  

 

Pierre Cochereau a peu écrit, peu composé. Cela peut sembler paradoxal pour un 
musicien d’une telle envergure. Ce ne sont certes pas les idées, ni l’imagination, ni les 
capacités qui lui manquaient, mais étant plutôt ce qu’on pourrait appeler un homme 
d’action, il n’avait guère le temps, et encore moins la patience, de rester durant des heures 
devant une feuille de papier. C’est ce trait de caractère qui explique qu’il se soit consacré 
pour l’essentiel à son œuvre improvisée.  

C’est grâce à la perspicacité de François Carbou, subjugué par le génie d’improvisateur 
du maître, que l’on dispose d’archives sonores incomparables de celui-ci aux grandes 
Orgues de Notre-Dame de Paris. Ces enregistrements ont permis de faire découvrir à un 
large public les improvisations les plus accomplies de Pierre Cochereau. Les transcrire le 
mieux possible sur le papier, dans le but d’en faire des pièces du répertoire, est une initiative 
audatieuse vu la difficulté, mais c’est ce que fit François Lombard, et il nous jouera une de 
ses transcriptions de Pierre Cochereau sur « Adeste fideles », en français « Accoure, fidèles ». 
Il s’agit d’ un hymne traditionnel chrétien en latin chanté durant le temps de Noël et qui 
remonte au XVIIIe siècle. Son attribution est discutée mais la musique et les paroles 
semblent dues à l'Anglais John Francis Wade (né en 1710 ou 1711 et mort en 1786), copiste 
et enseignant de musique catholique, exilé à Douai dans le nord de la France ; du moins les 
plus anciens manuscrits qui datent de 1750-1751 sont de sa main et signés par lui mais la 
composition remonterait peut-être aux années 1743-1745. 
 

 
 
 
 
 
 

Benoît Pety, organiste titulaire du Grand Orgue de 
St Eloi vous invite à son concert prévu le 

 

Dimanche 23 juin à 16h00. 
 

Au programme, des œuvres de Joan Cabanilles, 
JS Bach, Charles Marie Widor, Louis Vierne, 

Marcel Dupré et Olivier Messiaen. 

Entrée Libre 
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